RAPPORT 

FAIT  AU  NOM 

DES  COMITÉS  DE  SALUT  PUBLIC 

ET  DE  SÛRETÉ  GENERALE, 

Sur  les  événemens  des  ii,  12,  13  é'  14.  Ven^ 
démîaire  de  Van  quatrième  de  la  République 
françaife  ; 

Par  Philippe-Ant.  MERLIN  (de  Douai), 
Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Représentans  dû  peuple; 

La  viilolre  éclatante  que  la  République  vient 
de  remporter  fur  le  royalifme  & l anarchie  coa- 
lifés  contr’elle , n’efl;  pas  feulement  une  des 
époques  les  plus  glorieufes  de  la  révolution  , 
elle  eft  encore  par  fes  réfultats  la  plus  heureufe 
de  toutes, puifqu’elle  doit  amener  enfin  le  régne 
des  lois,  8c  terminer  la  révolution  elle-même. 

Il  importe  fans  doute , fous  ce  rapport , d’en 
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êonferver  à l’hiftoire  toutes  les  circonftances  ; 
mais  il  n’importe  pas  moins  en  ce  moment  à la 
tranquillité  générale  de  la  République , d’inftruire 
promptement  la  nation  des  horribles  excès  aux- 
quels des  fcélérats  déhontés  viennent  de  le  livrer 
contre  la  repréfentation  nationale  , & des  me- 
fures  lentes  , humaines  Sc  vraiment  paternelles  , 
que  vous  vous  êtes  contentés  d’y  oppofer  juf- 
qu’à  l’explofion  qui  vient  d’éclater. 

Le  rapport  que  vous  ont  fait , le  1 1 de  ce  mois  ^ 
vos  Comités  de  falut  public  8c  de  fûreté  générale, 
vous  a préfenté  le  tableau  des  attentats  qui  juf- 
qu’alors  avoient  été  commis  contre  la  fouverai- 
neté  nationale , par  un  grand  nombre  d’alTem- 
blées  primaires  de  Paris  , dans  lefquelles  des 
royaliftes  effrénés,  des  prêtres  rebelles  à la  loi, 
8c  condamnés  comme  tels  à la  déportation  , des 
émigrés  même  , avoient , par  l’audace  de  leur 
fcélérateffe  , acquis  un  afcendant  devenu  en 
quelque  forte  irréfiffible. 

Le  principal  objet  de  ce  rapport  étoit  de  dif- 
foudre  un  raffembîement  d'éleéleurs  qui  s’étoit 
formé  dans  la  feflion  du  Théatre-français  , en 
exécution  des  arrêtés  de  leurs  affemblées  pri- 
maires refpeélives. 

Ce  raffembîement  étoit  à la  fois  illégal  Sc  pré- 
maturé : 

Illégal , en  ce  qu’il  n’appartenoit  pas  à quel- 
ques affemblées  primaires  de  défigner  le  lieu  ni 
fépoquede  la  réunion  des  éîeéleurs  nommés  par 
plufieurs  autres  affemblées  inveffies  des  mêmes 
pouvoirs  , 8c  quin’avoient  ni  pris  part  ni  adhéré 
à leurs  délibérations; 

Prématuré,  en  ce  qu’aux  termes  de  la  loi  du 


premier  vendémiaire , les  afTemblées  éîeéloraîei 
ne  peuvent  le  former  avant  le  20  de  ce  mois. 

Vous  avez  en  conféquence,  au  nom  du  peuple 
français  , ordonné  à ces  éleéleurs  de  le  léparer 
â l’inflant , fous  peine  d’être  pourfuivis  comme 
coupables  d’attentat  à la  fouveraineté  nationale 
&:  à la  sûreté  intérieure  de  la  République , 8c 
vous  avez  expreffément  chargé  vos  Comités  de 
falut  public  & de  fûreté  générale  de  vous  rendre 
compte  5 féance  tenante , de  l’exécution  de  votre 
décret. 

En  même  temps  , entraînés  par  Votre  huma- 
nité jufqu’à  vous  aveugler,  pour  aiiifi  dire , vous- 
mêmes  fur  les  intentions  des  plus  cruels  ennemis 
de  la  Republique  , vous  vous  êtes  efforcés  de  ne 
voir  en  eux  que  des  hommes  égarés , Sc  vous  avez 
proclamé  un  oubli  général  du  palTé.  Je  dois 
rappeller  ici  les  propres  termes  de  votre  décret, 
parce  qu’il  fera  àjamais  la  honte  Sc  le  délefpoir 
des  monffres  qui , hier  encore,  vous  peignoient 
comme  des  hommes  de  fang  ; La  Convention 
99  nationale,  toujours  pénétrée  des  obligations 
99  d’un  gouvernement  paternel , mais  en  même 
99  temps  invariablement  décidée  à faire  refpefler 
„ la  loi  8c  punir  fes  infrafteurs  , déclare  qu’il  ne 
99  fera  fait  aucune  recherche  ni  pourfuite  contre 
99  ceux  qui,  jufqu’à  ce  jour,  fe  font  laifîe  en- 
99  traîner  à des  melures  illégales  , à l’occafion 
„ des  affemblées  tenues  en  cette  commune  ; elle 
99  invite  tous  les  citoyens  à 1 union  Sc  au  calme, 
„ 8c  appelle  , pour  faire  ceffer  l’anarchie  , le 
99  concours  de  tous  les  amis  de  la  République  ; 
99  elle  recommande  aux  habitans  de  Paris  de 
fe  tenir  en  garde  contre  les  manœuvres  per- 
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,,  fides  de  quelques  inftigateurs  qui  voudroient 

les  rendre  folidaires  de  leui^  excès. 

Ce  décret  bienfaifant  a fait  naître  dans  le  cœur 
de  tous  les  amis  de  la  paix  & du  bon  ordre  , la 
touchante  efpérance  de  voir  enfin  les  aflemblées 
primaires  8c  leurs  éleèleurs  rentrer  dans  le  devoir, 
Sc  rendre  le  calme  à cette  grande  commune  ; 
mais  que  peuvent  les  vœux  des  hommes  de  bien 
contre  les  attentats  du  crime  ! 

A peine  votre  décret  étoit-il  rendu,  que  vos 
Comités  de  falut  public  Sc  de  fûreté  générale  , 
chargés  fpécialement  d’en  furveiller  ic  aèliver 
l’exécution  , ont  pris  un  arrêté  pour  le  faire 
proclamer  avec  folemnité  par  le  direéloire  du 
département  de  la  Seine.  La  proclamation  a 
commencé  par  la  feftion  du  Théatré-français; 
elle  s’y  eft  faite  devant  la  porte  de  l’édifice  même 
gui  fervoit  de  rendez-vous  à des  élefteurs  réunis 
à un  nombre  que  les  uns  portent  à 6o,  d’autres 
à 8o  ; 8c  comme  les  confpirateurs  avoient  eu  foin 
d’y  appofier  une  multitude  de  leurs  agens  ou 
complices  , indépendamment  de  la  force  armée 
leélionnaire  qui  protégeoit  le  conciliabule  élec- 
toral 5 on  ne  fera  pas  étonné  d’apprendre  que 
les  proclamateurs  , quoique  efcortés  par  fix 
dragons , furent  couverts  de  huées , Sc  qu’en  fe 
retirant , ils  furent  pourfuivlsjurqu’au Pont-neuf  ^ 
par  des  clameurs  féditieufes, 

, Il  n’efi;  peut-être  pas  inutile  de  remarquer 
qu’au  milieu  de  ces  clameurs  , il  s’élevoit  fré- 
quemment des  cris  de  vivent  les  dragons  ; ce  qui 
proLiveroit  fuffifamment,  fi  l’onmanquoit  d’au- 
tres faits  pour  le  prouver  , que  les  ennemis  de 
la  République  cherchoient  à féparer  fes  défen- 
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. feurs  d’avec  fes  repréfentans  : rpais  des  Républi- 
cains ne  fe  laiffent  pas  plus  égarer  par  les  fla- 
gonneries  , qu’intimider  par  les  menaces  des 
royaliftes.  Les  cris  de  vivent  les  dragons  ri’iiifpi- 
rèrentaux  braves  militaires  qui  accompagnoVeiit 
les  admdniflrateurs  du  département , que  le  mé- 
pris 8c  l’indignation. 

Sur  le  compte  qui  fut  rendu  à vos  C'>mités 
de  ces  circonfiarices,  ^ fur  la  preuve  qu’ils  eurent, 
prefqu’au  même  iriftatit , que  les  éledlenrs  ref- 
toient  affemblés , au  mépris  de  la  loi , ils  prirent 
fur  le  champ  un  arrêté  par  lequel  ils  chargèrent 
les  repréfentans  du  peuple  prépofés  à la  direction 
de  la  force  armée,  de  prendre,  au  moment  même, 
les  mefures  nécelfairespour  s’alfurer  des  élecfeurs 
qui  s’étoient  réunis  dans  le  local  de  falfemblée 
primaire  de  la  feêlion  du  Théatre-français  j 8c 
avoient  refufé  d’obéir  à la  loi. 

En  exécution  de  cet  arrêté,  le  général  Menou, 
qui  commandoit  en  chef  l’armée  de  l’intérieur, 
reçut  aufîitôt  des  reprélentans  du  peuple  , l’ordre 
de  faire  avancer  des  troupes , 8c  de  les  diriger 
fur  la  feélion  du  Théatre-français. 

Cet  ordre  fut  exécuté  ; mais  quand  les  troupes 
arrivèrent,  les  éleêleurs  a voient  dilparu. 

Dans  ces  entrefaites,  les  bruits  alarmans  qui 
fe  répandoient  dans  toute  l’étendue  de  la  com- 
mune de  Paris , fur  les  dangers  dont  la  repré- 
fentation  nationale  étoit  menacée,  avoient  ame- 
né autour  de  cette  enceinte  environ  i5oo  ci- 
toyens, qui  voués  à la  liberté  8c  .voulant  la  dé- 
fendre jufqu’à  leur  dernier loupir,  venoient  faire 
à la  repréfentation  nationale  un  rempart  de  leurs 
corps  8c  jurer  de  vaincre  ou  de  mourir  avec 
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elle.  Mais  ils  manquoient  d'armes  3 & leur  cou- 
rage ne  fuffifoitpas  pour  repouffer  les  brigands 
qui  vous  menaçoient.  Ici,  je  le  demande  à tout 
homme  qui  n’a  pas  renoncé  entièrement  à fa 
raifon:  qu’ont  dû  faire  vos  comités  dans  une  li- 
tuation  auiïi  critique?  Ils  ont  fait  délivrer  des 
armes  à tous  ceux  qui,  fe  préfentant  pour  la 
défenfe  de  la  république  8c  de  la  Convention  na- 
tionale, étoient  atteRés,  par  des  citoyens  connus, 
pour  patriotes  de  178g,  amis  des  lois  8c  du  bon 
ordre,  8c  comme  tels,  porteurs  de  cartes  de 
citoyen. 

Cette  mefure,  impérieufement  commandée 
par  les  atroces  excès  8c  par  les  menaces  plus 
atroces  encore  des  ennemis  de  la  République  , 
devint  pour  eux  le  lendemain  un  nouvel  inüru- 
ment  de  perfidie  : ils  publièrent  par- tout  que 
les  comités  de  gouvernement  avoient  formé  un 
bataillon  de  terroriRes  ; que  le  règne  de  Robef- 
pierre  alloit  recomm.encer  ; que  les  propriétés 
alloient  être  livrées  au  pillage , 8c  qu’il  étoit 
temps  de  s’armer  pour  réfiRer  à l’oppreRion. 

Nous  ignorons  jufqu’à  quel  point  ces  bruits 
auRi  abfurdes  C]ue  perfides  influèrent  fur  les 
mouvement  qui  les  fuivirent  ; mais  ce  que  nous 
pouvons  affirmer  devant  la  Convention  natio- 
nale, devant  la  France  entière,  c’efl  qu’en  ar- 
mant les  patriotes  de  i 7 gg  ( qui  s’étoient  échap- 
pés de  leurs  feêlions  rebelles,  ou  l’on  avoit  vou- 
lu les  aflbmmer,  parce  qu’ils  s’étoient  prononcés 
en  faveur  des  vrais  principes),  nous  n’avons  eu 
qu’un  but,  celui  de  faire  triompher  la  républi- 
que , qui  ne  peut  exifler  que  par  la  vertu , 8c  de 
procurer  à tous  les  citoyens  fiançais  la  prompte 
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jouiflance  d’une  confl>tution  qui,  certes,  na 
été  organifée  ni  par  la  terreur  ni  par  l’anarchie. 

Il  eût  été  impofïible  fans  doute,  dans  la  crilé 
affreufe  où  nous  nous  trouvions,  d’empêcher 
que  dans  cette  foule  généreufe  qui  eft  venue 
offrir  fes  bras  à la  liberté  fi  horriblement  me- 
nacée, il  ne  fe  glifsât  quelques  hommes  in-, 
dignes  de  porter  des  armes  républicaines  ; mais 
dès  qu’on  les  eût  reconnus,  ils  furent  congédiés 
unanimement  par  ceux  même  dont  ils  avoient 
ufurpé  le  nom  de  camarades  ; fi  ce  fiit  ne  fuf- 
fifoit  pas  encore  pour  faire  taire  les  calomnies 
dont  ce  brave  bataillon  a été  l’objet,  je  dirois 
que  c’eft  fur  fa  demande  unanime , que  nous  lui 
avons  donné  pour  commandant,  un  général 
que  fes  longs  fervices , fes  vertus  Sc  fes  cheveux 
blancs,  rendent  univerfellement  refpeéfable,  le 
général  de  divifion  Berruyer  ; demande  que  cer- 
tainement il  n’auroit  pas  faite,  s’il  n’eût  été 
animé  d’un  bon  efprit,  & dirigé  par  des  vues 
dignes  des  vrais  amis  de  la  liberté. 

Ces  détails,  au  furplus,  font  bien  înutilesjpour 
des  républicains  : quant  aux  chouans  & aux  émi- 
grés, je  n’ai  pas  entrepris  de  leur  perfuader  que 
nous  ayons  eu  raifoii  d’armer  , le  1 1 vendé- 
miaire, des  hommes  qui,  dans  la  journée  du 
i3,  ont  fl  prodigieufement  augmenté  envers 
eux  leurs  torts  précédens. 

^ Mais  je  reprends  le  fil  de  mon  récit. 

La  journée  du  iq  vendémiaire  a commence 
fous  les  plus  fmiflres  aufpices.  Les  feclions  Zc- 
peUeûer  ^ Bulle -des -Moulins  ^ Conlrai  - Social  ^ 
Théâtre  - Français  ^ Luxembourg^  Poiffonnière  y 
Brulus^  le  Ternple^^  8c  quelques  autres,  avoient, 
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dès  la  veille,  porté  l’infolence  jufqn’à  fe  décla- 
rer en  état  de  rébellion  contre  la  Convention 
nationale,  8c  annoncer  hautement  qu’elles  ne 
reconnoîtroient  plus  aucun  de  Tes  décrets. 

Ces  arrêtés  qu’on  auroitjugé,  à leur  teneur, 
avoir  été  pris  au  quartier-général  de  Charrette, 
ont  été  proclamés  avec  la  plus  audacieufe  fo- 
lemnité,  8c  cette  proclamation  a été  fuivie  d’une 
autre  par  laquelle  les  feêlions  révoltées  fom- 
moient  les  citoyens  de  leur  arrondiffernent  de 
fe  rendre  en  armes  près  d’elles,  fous  prétexte 
qu’on  armoit  les  terroriftes  pour  égorger  les 
femmes  5c  les  enfans. 

Avertis  de  ces  aéles  ouvertement  contre-ré- 
volutionnaires, vos  comités  de  falut  public  8t 
de  sûreté  générale  ont  pris  un  arrêté  par  le- 
quel ils  ont  requis  les  repréfentans  du  peuple 
chargés  de  la  direébon  de  la  force  armée , de 
prendre  toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  faire 
arrêter  les  membres  compolant  le  bureau  de  la 
feêlion  Lepelletier , les  crieurs  8c  proclamateurs 
des  arrêtés  féditieux  de  cette  affemblée,  ainlî 
que  les  chefs  de  la  force  armée  , qui  avoient 
donné  des  ordres  pour  cette  proclamation. 

Et  comme  les  troupes  du  camp  de  la  plaine 
des  Sablons  y avoient  été  renvoyées  la  nuit  du  1 1 
au  12,  après  l’inutile  expédition  du  Théâtre- 
Français,  les  repréfentans  du  peuple  chargés  de 
la  direêlion  de  la  force  armée  ont  été  requis  de 
les  faire  revenir  fur-le-champ  , à Paris , ainfi  que 
de  prendre , fans  le  moindre  delai , toutes  les  me- 
fures propres  à faire  refpefter  la  repréfentation 
nationale. 

Vos  comités, de  falut  public  & de  sûreté  gé- 
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nérale  doivent,  Sc  fe  plailent  à rendre  aux  re- 
préfentaiis  du  peuple  chargés  de  la  direélion  de 
la  force  armée , cet  éclatant  témoignage , que 
rien  ne  peut  être  comparé  au  zélé  et  à l’aélivité 
qu’lis  ont  déployés  pour  faire  exécuter  les  dif- 
pofitions  arrêtées  par  les  deux  comités. 

Mais  il  eft  de  notre  devoir  d’ajouter  auffi  que 
leur  zèle  & leur  activité  ne  nous  ont  point  paru 
avoir  été  dignement  fécondés  par  tous  les  géné- 
raux qui  étoient  chargés  immédiatement  de  l’exé- 
cution de  leurs  mefures  ; 8c  qu’au  lieu  de  cette 
vive  follicitude,  de  cette  chaleur  brûlante,  que 
nous  avions  droit  d’attendre  d’eux  dans  une  cir- 
conflance  auffi  grave,  nous  avons  remarqué  dan» 
leurs  opérations  une  forte  de  torpeur  qui  fem- 
bloit  attendre  les  événemens.  Nous  étions,  par 
exemple , étrangement  frappés  de  ce  qu’on  avoit 
fouffert  que  la  générale  fût  battue  pendant  tout 
le  jour  dans  les  feêlions  révoltées,  tandis  qu’en 
faifant  faire  les  patrouilles  ordonnées  par  vos 
comités  8c  par  les  repréfentans  chargés  de  la  di- 
reêlion  de  la  force  armée,  il  eût  été  fi  facile 
d’enlever  des  tambours  qu’aucune  ou  prefque 
aucune  force  n’accompagnoit  ! 

Ces  obfervations  étoient  véritablement  inquié- 
tantes; cependant  nous  ne  crûmes  pas  devoir, 
au  premier  abord,  leur  donner  toute  la  fuite 
qu’elles  dévoient  avoir.  Ce  n’étoit  pas  un  mo- 
ment favorable  pour  déforganifer  l’état-major  de 
l’armée,  que  celui  où  les  troupes  étoient  en  mar- 
che pour  cerner  le  lieu  des  féances  de  la  feêlioii 
Lepelletier , 8c  où  la  Convention  nationale  té- 
moignoit  une  grande  8c  jufle  impatience  d’ap- 
prendie  que  le  bureau  de  cette  (eêlion  fût  ii- 
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vré  à la  pourfuite  des  lois.  Nous  crûmes  donc 
devoir  attendre  le  réfultat  de  cette  expédition 
pour  fixer  définitivement  nos  idées  lur  les  obfer- 
vations  qui  avoient  éveillé  notre  inquiétude. 

Notre  attente  fut  longue  8c  pénible.  Le  général 
de  brigade  Defperrière  ^ qui  devoit  commander 
une  colonne  , ne  fe  trouva  point  à fon  polie  ; 
il  fallut  le  chercher  d’abord  , 8c  le  remplacer 
enfuite,  d’après  une  lettre  qu’il  écrivit  au  général 
en  chef,  pour  annoncer  que  la  fièvre  venoit 
de  le  faifir  8c  de  le  mettre  au  lit,  quoique 
quelques  heures  auparavant  il  eût  paru  avec 
tout  l’extérieur  d’une  très-bonne  fanté. 

Les  colonnes  fe  mirent  enfin  en  marche  entre 
neuf  8c  dix  heures  du  foir , 8c  parvinrent  par 
trois  points  difièrens  à leur  deftination.  Le 
bureau  de  la  feftion  Lepelletier  étoit  défert, 
lalfemblèe  elle  même  étoit  diffoute , ou  plutôt 
elle  s’étoit  conveitie  en  force  armée,  fon 
préfident  à la  tête , elle  défendoit  l’entrée  du 
lieu  de  fes  féances. 

Si  les  inflruélions  de  vos  comités  avoient 
été  fuivies  , les  colonnes  ne  fe  feroient  pas 
retirées  fans  que  cette  troupe  féditieufe  n’eût 
mis  bas  les  armes,  car  ces  inftruélions  portoient 
formellement  qu’elle  feroit  défarmée  ; mais  la 
crainte  de  voir  couler  le  fang  toucha  juftement 
notre  collègue X<2/7or/e,  qui  étoit,  avec  le  général 
Menou  ^ à la  tête  de  la  colonne  la  plus  à portée 
des  forces  fedionnaires  ; 8c  entraîné  par  ce 
fentiment  d’humanité,  qu’il  favoit  bien  être 
partagé  par  tous  fes  collègues , il  autorifa  le 
général  à faire  retirer  les  troupes  républicaines 
immédiatement  après  la  féparatioa  & la  retraite 
des  çito^^eiis  armés  de  la  fedion. 


Une  partie  de  la  force  fe£lionnaîre  fimula  en 
conféquenceun  mouvement  pour  défiler;  l’autre 
partie  refia;  8c  cependant  le  général  Menou  , 
contre  les  inftruéiions  de  notre  coWègxxe  Laporte ^ 
fit  de  fuite  retirer  toutes  les  troupes. 

C’en  étoit  affez  fans  doute  pour  faire  perdre 
entièrement  à ce  général  la  confiance  qu’il  avoit 
infpirée  le  4 prairial  ; auffi  fa  deflitution  fut-elle 
à l’infiant  réfolue  k prononcée. 

Vos  comités  deftituèrent  en  même  temps 
le  général  de  brigade  Debar,  dont  la  conduite 
n’annonçoit  pas  une  homme  décidé  pour  la 
Repréfentation  nationale. 

Le  général  de  brigade  Defperrîêre , d’après 
ce  que  je  vous  en  ai  dit,  devoit  fubir  & fubit 
en  effet  le  même  fort. 

Mais  ce  n étoit  pas  tout  que  de  prononcer 
des  defiitutions  ; il  falloit  pourvoir  à des  rem- 
placemens  dont  l’urgence  fe  faifoit  à chaque 
minute  fentir  de  plus  en  plus. 

Dans  cette  crife  violente  & terrible  , les 
regards  de  vos  comités  fe  font  tournés  vers 
le  général  du  g thermidor  ; notre  collègue 
Barras  leur  a paru  , par  fon  aflivité , par  fes 
talens , par  fon  ame  auffi  brûlante  que  pure, 
par  fon  dévouement  profond  & abfolu  à la 
caufe  de  la  liberté,  être  l’homme  le  plus  propre 
à tirer  la  République  du  précipice  où  elle  étoit 
fur  le  point  de  tomber  , & vous  vous  êtes 
empreffes  de  ratifier  leur  choix  par  un  décret 
qui  a nommé  le  repréfentant  du  peuple  Barras^ 
générai  en  chef  de  l’armée  de  l’intérieur , en 
lui  donnant  pour  adjoints  les  repréfentans  du 
peuple  DdmüS ^ Geupilkau  (de  Fontenay)  ^ 
Laporte, 
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Au  meme  moment,  des  généraux  de  divifion 
Sc  de  brigade  ont  été  nommés  pour  remplacer 
ceux  qui  venoient  d’être  deflitués , èc  bientôt 
tout  s’eft  trouvé  prêt  pour  attendre  rennemi. 

Déjà  le  jour  qui  devoit  éclairer  tant  de 
crimes  d’un  côté,  & tant  de  vertus  de  l’autre, 
commençoit  à luire  : dans  la  prefque-totalité 
des  feôlions  de  Paris , la  générale  battoit , & , 
au  nom  des  affemblées  pTimaires  , appelloit  le 
maflacre  Sc  raiïafïinat  fur  la  Repréfentation 
nationale.  Bientôt  la  révolte  prend  un  caraôlère 
décidé  Sc  ne  ménage  plus  rien  ; une  commifTioii 
centrale  s’organife  dans  la  feôlion  Lepelletier  , 
fous  la  préfidence  de  Richer-Sérizy  ; les  dépôts 
des  chevaux  de  la  République  font  au  pouvoir 
des  rebelles  ; les  envois  d’armes  à la  fidèle 
feôlion  des  Quinze-Vingts  font  interceptés;  la 
tréforerie  nationale  eft  occupée  par  la  feôlion 
Lepelletier  ; les  fubfiflances  deftinées  à nos 
troupes  font  enlevées;  unhuffard  d’ordonnance 
reçoit,  en  traverfant  la  rue  Honoré,  plufieurs 
coups  de  fufils  qui  le  blefîent  à mort  Sc  tuent 
fon  cheval  ; les  repréfentans  du  peuple  que  leurs 
fonôbons  ou  le  befoin  de  rafraîchiffement  con- 
duifent  hors  de  l’enceinte  du  palais  national , 
font  arrêtés , infultés  , gardés  en  otage  ; vos 
comités  de  gouvernement  font  mis  hors  de  la 
loi  ; un  tribunal  révolutionnaire  eft  nommé 
pour  affaiïiaer,  avec  quelques  apparences  de 
formes  , les  profcrits  qui  échapperoient  du 
premier  abord  au  fer  des  meurtriers  : tout 
enfin  caraélérife  une  guerre  ouverte  , tout 
annonce  les  coups  que  la  rébellion  va  frapper. 

Il  y aurait  eu,  dans  ces  entrefaites,  beaucoup 


d'avanta.2;e  pour  les  troupes  répiiblicaînes  a 
attaquer  partiellement  les  révoltés;  mais  ç auroît 
été  donner  le  fignal  de  la  guerre  civile , & 
vos  comités  ont  penfé  qu’il  valoit  mieux  périr 
mille  fois  que  d’en  venir  à une  pareille  extrémité. 

Conformément  à leur  réfolutioii  , le  général 
en  chef  a donné  par-tout  l’ordre  de  s’abflenir 
de  toute  agreffion  , de  fouffrir  même  avec  pati- 
ence tout  ce  qui  ne  feroit  qu’infulte  ou  efear- 
mouche,  Sc  de  ne  déployer  la  force  contre 
les  rebelles,  que  lorfque  les  rebelles  eux-mêmes 
en  feroient  ufage  dans  toute  la  latitude  qu’an- 
nonçoient  leurs  vaftes  projets, 

C’étoit  dans  ces  difpofitions  généreufes  que 
vos  comités  Sc  vos  braves  défenfeurs  attendoient 
les  premiers  coups  qu’ils  favoient  bien  devoir 
être  portés  par  les  vingt-cinq  à trente  mille 
révoltés  qui  afiiégoient  la  Convention  nationale, 
8c  dont  la  didribution  favante  décéloit  des  chefs 
exercés  8c  inflruits.  Effeflivement  , on  apprit 
bientôt  que  les  généraux  Duhoux  8c  Danîcan 
fe  font  rangés  fous  les  drapeaux  de  la  commifïion 
centrale  de  la  feélion  Lepelletier,  & différens 
renfeignemens  donnent  lieu  de  croire  non-feu- 
lement  que  d’autres  généraux  de  la  République 
ont  imité  leur  trahifon , mais  que  des  étrangers 
8c  des  émigrés  partagent  avec  eux  le  comman-* 
dement  de  l’armée  feélionnaire. 

Vos  comités,  nous  devons  le  dire,  fentoient 
toute  la  gravité  des  circonftances  ; mais  il  n’ont 
pas  perdu,  un  feul  inftant,  le  fentiment  de 
la  dignité  de  leur  caradére,  8c  ils  ofentfe  flatter 
d’avoir  répondu  à votre  confiance;  un  feul 
trait  vous  en  fera  juger. 
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Peu  de  temps  avant  l’attaque,  le  perfide 
Danican  eut  l’infolence  d’adreffer  à vos  comités 
une  lettre  par  laquelle  il  demandoit  à s’expliquer 
avec  eux,  en  faifant  entendre  que  la  paixpouvoit 
fe  rétablir  dans  un  clin  d’œil , fi  la  Convention 
nationale  vouloit  défarmer  ceux  que  les  comités 
avoient  armés  la  veille. 

Vos  comités  n’auroient  pas  dû  peut-être  rece- 
voir une  dépêche  de  cette  nature  ; mais  l’efpoir 
d’épargner  le  fang  près  de  couler  à grands  flots, 
les  fit  palTer  au-defTus  de  toute  confidération  ; 
la  dépêche  fut  lue , 8c  elle  donna  lieu  a une 
ample  difculTion. 

En  demeurant  unanimement  d’accord  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  réponfe  à faire  à Danican 
perfonnellèment , 8c  en  rejetant  avec  indignation 
l’idée  de  deshonorer  par  un  défarmement  les 
citoyens  que  leur  patriotifme  feul  avoit  appellés 
auprès  de  nous  pour  défendre  la  Repréfentation 
nationale , vos  comités  ont  rechercîié  8c  difcuté 
les  différens  moyens  de  conciliation  qui  pou- 
voient  refier,  8c  dont  le  befoin  impérieux  de 
fauver  la  République  pouvoit  autorifer  l'emploi. 

Déjà  ils  avoient  réfolu  d’envoyer  dans  les 
feêtions  de  Paris  vingt-quatre  repréfentans  du 
peuple  pour  éclairer  les  citoyens  égarés , 8c 
ramener  la  paix  par  l’inflruûion. 

Ce  premier  point  arrêté  , divers  mefures , 
également  diélées  par  le  courage  8c  par  l’hu- 
manité , furent  fucceffivement  propofées , 8c 
elles  fe  difcutoient  avec  la  maturité  8c  le  calme 
néceffaires  dans  une  circonüance  aufli  décifive, 
îorfqu’on  entendit , fur  trois  points,  des  coups 
de  fuül  redoublés  8c  fuiyi  d’un  feu  terrible. 
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On  ne  tarda  pas  à apprendre  qu’en  effet  les 
rebelles  avoient  attaqué  au  petit  Carrouzel , à 
la  rue  de  la  Convention  Sc  aux  Feuillans;  mais 
la  manière  dont  ils  avoient  commencé  l’attaque 
au  premier  de  ces  points , ne  doit  pas  échapper 
au  burin  de  l’hifloire.  Elle  préfentera  une  nouvelle 
preuve  de  cette  vérité,  que  le  crime  efl  toujours 
lâche,  Sc  qu’à  la  vertu  feule  appartient  l’hono- 
rable appanage  d’abhorer  la  trahifon. 

Les  rebelles  étoient  en  force  lupérieure  dans 
larue  de  l’Échelle,  8c  longoient  le  petit  Car- 
rouzel, vis-à-vis  la  maifon  occupée  par  la  ieèfioii 
de  police  du  comité  de  sûreté  générale. 

En  face  de  la  porte  de  cette  maifon  étoient  ' 
placées  des  troupes  républicaines  avec  une 
pièce  de  canon. 

Tout-à-coup  les  premiers  rangs  des  rebelles 
s’ébranlent , mais  avec  des  dehors  pacifiques  , 
le  fufil  fous  le  bras , les  chapeaux  en  l’air , le 
drapeau  baiffé  5 ils  s’avancent  en  prononçant 
les  doux  noms  de  paix  Sc  de  fraternité  , leur 
chef  embraffe  le  commandant  du  poûe,  oC  au 
même  infant,  (ô  crime!  ô fcélérateffe ! ) au 
même  infant,  deux  décharges  de  moufqueterie 
partent  derrière  eux  , 8c  abattent  vingt-trois 
de  nos  braves  défenfeurs. 

Une  autre  circonfance  non  moins  remar- 
quable , c’ef  qu’à  la  rue  de  la  Convention,  nos 
canonniers  ont  laiffé  tuer  trois  de  leurs  cama- 
rades avant  de  ripofer. 

Vous  connoiffez,  Repréfentans  du  peuple, 
tout  ce  qui  a fuivi  ces  premiers  atles  d’agrefion  ; 
vous  favez  avec  quel  courage  8c  quel  fuccès  les 
grenadiers  de  la  Repréfentation  nationale,  les 
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troupes  du  camp  fous  Paris , la  légion  de  police,’ 
une  partie  de  la  feélion  des  Quinze-Vingts , & 
les  citoyens  armés  la  nuit  du  ii  au  iq,  parmi 
lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  Marfeillais  du 
10  août  & du  g thermidor,  ont  repoulTé  lea 
fcélérats  qui  venoient  vous  égorger.  En  moins 
de  deux  heures , les  affaillaus  ont  été  mis  en 
pleine  déroute  , k fe  font  réfugiés  les  uns  fur 
la  place  Vendôme  , les  autres  dans  le  palais 
Égalité , au  théâtre  de  la  République  8c  dans 
les  poÛes  environnans  ; une  partie  eft  reftée 
dans  le  clocher  de  l’églife  qui  fait  face  à la 
rue  de  la  Convention^,  d’où  elle  a continué  de 
tirailler  une  partie  de  la  nuit  ; mais  elle  a fini 
par  fe  fauver  5 des  iffues  fecrètes  ont  favorifé 
îbn  évafion. 

Ce  n’étoit  pas  affez  de  vaincre  , il  falloit 
encore  profiter  de  la  viéloire,  8c  c’efc  ce  qifa 
fait,  avec  autant  de  courage  que  d’intelligence, 
le  général  en  chef  de  l’armée  républicaine.  Le 
palais  Egalité  , la  barrière  des  Sergens,  le  théâ- 
tre de  la  République,  8c  plufieurs  autres  pofles , 
ont  été  fucceffivement  emportés  , les  uns  à 
coups  de  canon , les  autres  à la  baïonnette. 
Par-tout  la  République  a compté  autant  de  héros 
que  dé  défenleurs  ; c’eft  que  chacun  d’eux 
fentoit  profondément  qu’il  combattoit  pour 
alTurer  définitivement  les  deftinées  de  la  patrie  i 
k pour  confolider  à jamais  la  liberté. 

Pendant  que  les  révoltés  d’en-deçà  de  la  Seine 
étoient  ainfi  repou ffés  de  toutes  parts , leurs 
complices  du  faubourg  Germain , commandés 
par  l’émigré  Colbert  Maulevrier  ^ en  uniforme  de 
maréchal  de  camp , attaquoient  ümultanément 
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nos  avant “pofles  fur  le  Pont-neuf  & fur  le  Pont- 
national.  Les  foldats  de  la  liberté  i toujours  fi- 
dèles à l’ordre  qui  leur  avoit  été  intimé  de  ne 
répondre  qu’à  l’aggrelTion  , ont  repoulfé  avec  le 
même  avantage  les  colonnes  rebelles. 

Ge  matin,  de  nouveaux  triomphes  ont  cou- 
ronné de  nouveaux  efforts. 

D’un  côté  , un  détachement  de  dragons  a fait 
prifonniers  , fur  la  route  de  Paris  à St-Germain- 
en-Laye , deux  cents  individus  de  cette  dernière 
commune  , qui  accouroient  au  fecours  de  la 
feèlion  Lepelletier  avec  deux  pièces  de  canon , 
& il  n’a  fallu  , pour  leur  faire  mettre  bas  les 
asmes  , que  favant-garde  de  ce  détachement 
compofé  de  douze  hommes. 

D’un  autre  côté,  les  troupes  républicaines  ont 
balayé  , avec  la  rapidité  de  l’éclair  , la  place 
Vendôme,  la  rue  des  ci-devant  Capucines  &:  une 
partie  du  boulevart.  Elles  ont  en  même  temps 
purgé  la  tréforerie  nationale  des  rebelles  qui  en 
occupoient  les  avenues , pris  deux  pièces  de 
canon  que  la  feèlion  Lepelletier  avoit  été  cher- 
cher hier  à Belleville , enlevé  le  quartier  général 
de  cette  feèlion  , 8c  fait  rendre  les  chevaux,  les 
armes  & les  autres  objets  qui  avoient  été  fouftraits 
hier, des  dépôts  de  la  République. 

Vous  ne  ferez  pas  étonnés  d’apprendre  que 
les  foldats  de  la  liberté,  toujours  dignes  d/enx- 
mêmes,  ces  foldats  qu’on  acculoit  le  gouverne- 
ment d’avoir  appellés  pour  égorger  les  citoyens , 
n’ont  pas  verfé  une  feule  goutte  de  fang  dans  ces 
dernières  expéditions , & que,  quoique  les  contre- 
révolutionnaires  de  la  feâion  Lepelletier,  tout 
en  pillant  la  République  , aient  ofé  proclamer 


hier  que  nous  avions  accordé  aux  troupes  deux 
heures  de  pillage  , pas  un  feul  défordre  n a été 
commis , pas  un  feul  effet  n*a  été  volé , pas  une 
feule  maifon  n’a  été  infultée. 

Il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  faire  fur  le 
champ  rentrer  dans  le  devoir  toutes  les  feftions 
qui  avoient  partagé  les  crimes  de  celle  de  Lepel- 
letier.  Maintenant  le  calme  le  plus  profond  règne 
dans  Paris;  les^coupables  font  ou  arrêtés  ou  en 
fuite;  ceux  qu’ils  ont  égarés,  reconnoiff’ent,  en 
frémiffant , l’abîme  dans  lequel  on  a cherché  à 
les  entraîner;  les  bons  citoyens,  trop  longtemps 
comprimés  dans  la  plupart  des  feélions , fe  pro- 
noncent hautement , & l’immenfe  majorité  de 
cette  grande  commune  bénit  la  Convention  na- 
tionale de  l’avoir  délivrée  des  monftres  qui,  en 
la  flagronnant  comme  Robefpierre , la  tyranni- 
foient  comme  lui , 8c  la  menoient  directement  à 
la  famine  Sc  à l’efclavage. 

Vos  Comités  de  falut  public  de  fureté  gé- 
nérale ont  des  mefures  à vous  propoler  pour 
punir  les  crimes  qui  viennent  de  fe  commettre; 
8c  ce  qui  n’eff  pas  moins  important , pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  renouvellent  encore  à l’a- 
venir; mais  ces  mefures  ont  eu  befoin  d’être 
réfléchies  profondément  , 8c  la  rédaction  ne 
pourra  vous  en  être  préfentée  que  demain.  On 
pardonnera  fans  doute  ce  retard  à la  brièveté  du 
temps  que  nous  avons  eu  à notre  difpofition  , 
8c  à l’état  d’épuifement  dans  lequel  nous  ont 
plongés  quatre  jours  8c  quatre  nuits  de  veilles 
continues. 

Vos  Comités  ne  vous  propoferont  aujour- 
d’hui que  d’acquitter , envers  nos  valeureux  dé- 
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fenfeurs  , la  dette  que  la  République  a con- 
traélée  à leur  égard;  elle  leur  doit  fon  exiftence,' 
8c  nous  fentonstous  combien  il  eft  agréable  pour 
nous  de  le  publier;  nous  Tentons  tous  aulR  qu’il 
doit  être  bien  doux  pour  eux  d’avoir  fauvé  leur 
patrie  avec  tant  de  gloire. 

Vous  m’avez  fans  doute  prévenu  fur  le  projet 
de  décret  que  ]e  fuis  chargé  de  vous  préfenter  ; 
1©  voici  : 

L O I 

Du  14  Vendémiaire  y an  4®.  de  la  République 
françaife, 

La  Convention  nationale,  apres  avoir  en- 
tendu le  rapport  de  fes  comités  de  falut  public 
8c  de  sûreté  générale  réunis,  déclare  que  les 
grenadiers  de  la  repréfentation  nationale,  les; 
troupes  du  camp  fous  Paris , les  canonniers , 
la  légion  de  police  générale , les  militaires  inva- 
lides , le  bataillon  de  la  feélion  des  Quinze- 
Vingts,  les  gendarmes  licenciés,  Sc  les  citoyens 
qui  ont  pris  volontairement  les  armes  pour  re- 
pouffer les  rebelles  dans  la  journée  du  13  ven- 
démiaire , ainfi  que  les  généraux  fous  lefquels  ils 
ont  combattu , 8c  les  généraux  non  employés 
qui  fe  font  joints  aux  bataillons,  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrie,  8c  DÉCRÈTE  que  le  rapport  des 
comités  fera  inféré  au  bulletin  de  correfpondance, 
' 8c  envoyé  fur  le  champ  aux  départemens  8c  aux 
armées  par  des  courriers  extraordinaires. 

Vifc  par  le  Repréjentant  du  peuple , infpeâîeur 
aux  procès-verbaux.  Signé,  enjubault. 
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